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La grande évasion, santé, richesse et origine
des inégalités
Angus Deaton, PUF, 2016, 383 p., traduit de l’original
anglais publié en 2013 par Laurent Dury

Isabelle Roussel and Lionel Charles

TEXT

« La vie est meilleure aujourd’hui qu’à peu près à tout autre moment de
l’histoire. Davan tage de personnes sont plus riches et moins d’entre
elles ne vivent dans une pauvreté extrême. Les vies sont plus longues et
les parents ne sont plus confrontés à la mort d’un quart de leurs
enfants. Et cepen dant, des millions d’indi vidus font l’expé rience des
horreurs de la misère et d’une mort préma turée. Le monde est immen‐ 
sé ment inégal. ». Cette phrase d’A. Deaton, profes seur d’économie et
d’affaires inter na tio nales à Prin ceton, prix Nobel d’économie en 2015,
résume le tableau de la situa tion de l’huma nité que dresse son
récent  ouvrage La grande  évasion et dont il propose une analyse
remar quable par son ampleur et la préci sion de son regard sur les
diffé rentes facettes des dyna miques qui y ont concouru, sani taires et
écono miques. Large ment orienté vers les enjeux de la globa li sa tion et
les évolu tions récentes des écono mies et des sociétés dans ce
contexte, il n’en a que plus d’intérêt face à l’affir ma tion d’un abandon
du libre- échange et du multi la té ra lisme et un retour au repli natio na‐ 
liste, dont a témoigné l’élec tion de D. Trump aux États- Unis, dans un
étrange écho aux posi tions d’un V. Poutine.
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Ce livre prend son titre du film La grande évasion, envi sagé comme méta‐ 
phore du parcours de l’huma nité qui lui a permis d’échapper progres si ve‐ 
ment et encore partiel le ment, depuis 250 ans, à la préca rité, la misère et la
mort, qui ont été son lot commun, en parti cu lier depuis la néoli thi sa tion, et
telle qu’elle a pu se révéler à l’auteur à travers l’histoire de sa propre famille
au fil des dernières géné ra tions (son père a été mineur dans le York shire,
son grand- père paysan). Le projet de l’ouvrage est d’apporter un éclai rage
global sur la façon dont l’amélio ra tion massive des condi tions de santé et
l’accrois se ment des richesses ont conduit, en géné rant des inéga lités consi‐ 
dé rables, au bien- être présent des popu la tions à l’échelle mondiale, inter ro‐ 
geant égale ment leur futur. L’auteur s’attache au carac tère non linéaire,
aléa toire de cette histoire, tant par une discus sion constante de la vali dité
des données démo gra phiques ou écono miques qui permettent de l’établir,
que par la mise en évidence des hasards, des régres sions qui ont pu la
marquer, y compris dans la période récente, mettant forte ment l’accent sur
la condi tion des quelques 850 millions d’humains vivant encore aujourd’hui
au- dessous du seuil de pauvreté. Une des forces de l’ouvrage tient au fait de
ne pas envi sager le progrès très impor tant qu’a fini par connaître l’huma nité
comme un scénario écrit à l’avance, mais d’en resti tuer au contraire, à
travers de multiples exemples, les diffi cultés, les erre ments et les contra dic‐ 
tions. Un des nombreux messages de l’ouvrage est bien que les trois fléaux
que sont la maladie, la guerre et la mauvaise gouver nance poli tique, rejoints
aujourd’hui par le chan ge ment clima tique, « ne sont pas des monstres appar‐ 
te nant à une époque  révolue  ». L’ouvrage se découpe en trois grandes
parties : la première La vie et la mort est avant tout popu la tion nelle et sani‐ 
taire, la seconde,  intitulée l’argent, écono mique, et la troi sième  (l’aide)
aborde la ques tion de la rela tion et des inéga lités entre pays avancés et pays
pauvres sous l’angle de l’aide inter na tio nale. Celles- ci sont précé dées d’une
réflexion intro duc tive sur le bien- être du monde, qui en dessine un tableau
général et les lignes de force, et suivies d’une brève conclusion.
Le  film La Grande  évasion offre l’argu ment général du  livre, mettant en
exergue  «  l’aspi ra tion insa tiable de l’huma nité à la liberté, même dans des
condi tions parti cu liè re ment défa vo rables. La liberté est ici à entendre comme
capa cité de vivre une vie bonne et de faire des choses qui fassent que la vie
vaille la peine d’être vécue. L’absence de liberté s’éprouve dans la pauvreté, les
priva tions et la mauvaise santé, qui ont long temps été le sort de l’ensemble de
l’huma nité et restent encore aujourd’hui celui d’une part scan da leu se ment
impor tante de celle- ci. » Cette évasion ne s’est pas faite de façon univoque.
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Deaton met au contraire en avant deux ques tion ne ments majeurs, concer‐ 
nant les inéga lités et le bien- être. Il fait ressortir le lien étroit entre crois‐ 
sance écono mique et inéga lités, souli gnant le carac tère excep tionnel de la
crois sance qu’a connu l’huma nité avec la révo lu tion scien ti fique, sani taire et
indus trielle, qui, a l’inverse d’autres déve lop pe ments anté rieurs, n’a pas été
étouffée par une élite possé dante, mais demande à être envi sagée en rela‐ 
tion à ce qui se passait au même moment dans les autres parties du monde
ainsi que du point de vue de ses impli ca tions au sein des diffé rentes
sociétés. De la même façon, les amélio ra tions en matière de santé se sont
faites de façon très inéga li taire au sein des pays comme entre pays, liées au
jeu de nombreux facteurs (guerres, épidé mies, addic tion au tabac qui joue
un rôle consi dé rable au plan sani taire, etc.). Pour Deaton, la ques tion du
bien- être se situe à l’arti cu la tion de multiples compo santes, psycho lo giques,
éduca tives, poli tiques tout autant qu’écono miques ou sani taires, mais, pour
des raisons de compé tence, il limite son inves ti ga tion aux champs écono‐ 
miques, démo gra phiques et sani taires, ancrant sa réflexion dans la diffi culté
que constitue la diver sité des approches liées à la frag men ta tion des disci‐ 
plines acadé miques. Pour tenter de démêler la rela tion entre bien- être
maté riel et revenu, il montre de façon convain cante, à l’inverse de ce qu’ont
défendu des auteurs comme Wilkinson & Pickett ou Layard, que si, en
valeur absolue, au- delà d’un seuil d’environ 10  000 dollars, la hausse des
revenus ne se traduit pas néces sai re ment par un mieux- être, si l’on envi‐ 
sage, par contre, des augmen ta tions rela tives, on observe pour des pour‐ 
cen tages équi va lents, une corré la tion assez nette  : une multi pli ca tion par
quatre du PIB se traduit par un accrois se ment d’un point sur l’échelle
d’évalua tion du bien- être. Le rôle du revenu dans l’évalua tion du bien- être
ne peut être ignoré, quel qu’en soit le niveau.
Le tableau qu’il est possible de dresser du bien- être de l’huma nité appa‐ 
raît très forte ment contrasté, tant en matière de santé que de  richesse,
avec des évolu tions histo riques très fortes au sein de certains pays et des
diffé rences majeures entre pays en termes d’espé rance de vie moyenne, de
morta lité infan tile, de risque épidé mique (sida en Afrique, malaria), de
dispa rité des revenus. La rela tion entre espé rance de vie moyenne et revenu
par tête est rela tive, comme le montrent les bonnes perfor mances démo‐ 
gra phiques de la Chine ou de l’Inde avec des niveaux de revenus moyens
encore modestes et sans ignorer la diver sité des condi tions des popu la tions
de ces pays. Une autre ques tion est celle de la percep tion par les popu la‐ 
tions de leur propre situa tion, de l’évalua tion du bien- être. La rela tion entre
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espé rance de vie et PIB met en évidence une inflexion à partir du seuil
approxi matif des 10  000 dollars, avec une hausse rapide pour les valeurs
plus faibles puis un fort inflé chis se ment, tradui sant ce que l’on nomme
tran si tion épidé mio lo gique, qui voit les pays passer progres si ve ment d’un
régime de forte morta lité infan tile à un régime de mala dies chro niques
(mala dies cardio- vasculaires, diabètes, cancers) affec tant essen tiel le ment
les popu la tions plus âgées. La rela tion entre revenus et santé appa raît
cepen dant moins simple qu’il n’y paraît et varie en fonc tion des situa tions.
Elle semble valide pour un grand nombre de pays, à l’excep tion des pays les
plus riches, une excep tion parti cu liè re ment notoire étant les États- Unis. On
observe cepen dant les perfor mances très médiocres de certains États,
Nigeria, Angola, Afrique- du-Sud, Russie pour une diver sité de raisons (sida,
inéga lités ou ruptures poli tiques, comme dans le cas de la Russie et de
certains anciens pays de l’Est). Certains pays rela ti ve ment pauvres (Népal,
Bengla desh, Vietnam, Costa- Rica, Chili) ont des perfor mances supé rieures à
ce que lais se rait attendre leur niveau de PIB. Le Japon a égale ment des
perfor mances remar quables. Si l’on compare à des époques succes sives le
clas se ment des États selon la rela tion entre espé rance de vie et PIB, on
observe une évolu tion géné rale posi tive, tradui sant une amélio ra tion géné‐ 
rale des condi tions sani taires et des revenus, même si les statis tiques
révèlent égale ment l’ampleur d’épisodes catas tro phiques, Grand bond en
avant chinois ou épidémie de sida en Afrique. Pour Deaton, faisant ici réfé‐ 
rence aux travaux de Preston, cette évolu tion géné rale favo rable fait
ressortir le rôle d’un autre facteur que celui du revenu, qui peut être iden‐ 
tifié comme l’amélio ra tion du savoir scien ti fique et médical, ou plus préci sé‐ 
ment une meilleure implé men ta tion pratique du savoir scien ti fique et
médical exis tant. Deaton défend l’argu ment que, de ces évolu tions,  «  le
savoir constitue la clé et que le revenu – bien qu’impor tant à la fois en lui- 
même et comme compo sante du bien- être et égale ment comme faci li ta teur
d’autres aspects du bien- être – n’est pas la cause dernière de  celui- ci.  » Un
autre aspect impor tant que permet la lecture des statis tiques au niveau
mondial est la percep tion de l’amélio ra tion substan tielle de la condi tion de
vie des indi vidus (alors que n’appa raît pas de rela tion probante entre États)
dans les pays pauvres, du fait du déve lop pe ment de la Chine et de l’Inde qui,
en dépit d’inéga lités très impor tantes, ont vu des centaines de millions de
personnes améliorer leur condition.
Se penchant plus en détail sur la ques tion du bien- être, Deaton souligne
les diffi cultés à en objec tiver l’évalua tion du point de vue des inté ressés.
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Celui- ci relève à la fois de consi dé ra tions écono miques et sani taires mais
comporte égale ment une dimen sion subjec tive, par défi ni tion diffi cile à
quan ti fier  :  «  le bien- être ne peut être jugé en fonc tion d’une ou plusieurs
compo santes sans envi sager  l’ensemble  ». Le bonheur appa raît comme une
mauvaise mesure du bien- être général, car il y a beau coup d’endroits dans
le monde où les gens affirment être heureux en dépit de leur mauvaise
santé et de leur pauvreté maté rielle ; l’auto- évaluation de la vie est une bien
meilleure mesure du bien- être d’ensemble, bien que rela tive. Le peu de
recul dans le temps de ces mesures ne permet pas d’examiner des évolu‐ 
tions, mais celles- ci sont de toutes façons, au sein d’un même pays, d’un
ordre de gran deur bien moindre que les écarts entre pays, de telle sorte que
l’on doit se limiter à des compa rai sons entre nations. Celles- ci tendent à
fonder l’idée que la crois sance écono mique favo rise une meilleure évalua‐ 
tion de vie. Il existe cepen dant des contre- exemples, tel la Chine, dont le
PIB par tête était le double de celui de l’Inde en 2008, mais qui enre gistre un
score d’évalua tion de vie nette ment infé rieur à cette dernière. L’appré hen‐ 
sion des expé riences émotion nelles ponc tuelles des indi vidus (la veille du
jour de l’enquête) donne des résul tats très diffé rents de ceux de leur évalua‐ 
tion globale de vie, et la corré la tion avec le PIB par tête est beau coup moins
nette. D’autres indi ca teurs donnent encore d’autres résul tats, impli quant
que l’appré cia tion du bien- être à l’échelle mondiale demande de recon naître
et de faire justice à la richesse de ces compo santes. La construc tion d’indi‐ 
ca teurs synthé tiques et satis fai sants est encore balbu tiante. En outre, le
manque de données, les lacunes obser vées dans la collecte de statis tiques
élémen taires sont des obstacles que l’auteur consi dère comme un scan dale,
puisque ce déficit de données solides permet d’affirmer la vali dité de poli‐ 
tiques sans fonde ment objec tivé. L’auteur déplore qu’il soit telle ment plus
facile de réduire la pauvreté par l’absence de moyens statis tiques plutôt
qu’en rendant les gens plus riches.
Dans une première partie, Deaton retrace l’évolu tion démo gra phique et
sani taire de l’huma nité à partir d’indi ca teurs simples de morta lité, d’espé‐ 
rance de vie à la nais sance ou à diffé rents âges, qui sont riches d’indi ca‐ 
tions sur le vécu sani taire des popu la tions, appuyant son analyse sur le
cas de l’Angle terre, pour laquelle on dispose de données précoces et de
travaux impor tants, élar gis sant ensuite le propos aux grandes régions
du monde.
Le passage de la chasse/cueillette à l’agri cul ture repré sente une rupture
majeure dans l’histoire de l’huma nité, beau coup moins favo rable sur le plan
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sani taire qu’on ne le croit en général, et doit peut- être être compris,
compte tenu des contraintes qu’il a repré senté, comme une adap ta tion
néces saire de l’huma nité à une raré fac tion des ressources dans une situa‐ 
tion de crois sance démo gra phique. La domes ti ca tion des animaux a fait
appa raître de nouvelles mala dies infec tieuses comme la tuber cu lose et la
variole. La séden ta ri sa tion a rendu les popu la tions plus vulné rables aux
aléas du climat et aux varia tions des ressources, auxquels elles ne pouvaient
plus s’adapter en migrant. Elle a généré inéga lités, domi na tion et riva lités,
en permet tant cepen dant une crois sance démo gra phique par accrois se‐ 
ment du nombre des nais sances, en excès sur celui des décès, lui- même
plus élevé.
La faim et la maladie ont décimé les popu la tions médié vales. De 1550 à 1750
environ, l’espé rance de vie des aris to crates anglais était semblable à celle de
l’ensemble de la popu la tion. C’est donc la maladie, les grandes épidé mies et
non le manque de nour ri ture qui déter mi naient l’espé rance de vie, iden tique
pour les aris to crates anglais et le petit peuple. Après 1750, l’espé rance de vie
de l’aris to cratie se détache de celle de la popu la tion géné rale pour creuser
un écart de près de vingt années. Avec les Lumières, s’affirme en effet une
nouvelle vision du monde en termes de satis fac tion person nelle, remet tant
en cause les dogmes établis avec une volonté d’expé ri menter de nouvelles
tech niques et manières d’agir ; l’un des domaines dans lesquels les hommes
entre prennent d’utiliser cette nouvelle compré hen sion est celui de la méde‐ 
cine et de la lutte contre la maladie, dont la vario li sa tion (1721) constitue
l’une des impor tantes et précoces inno va tions. À partir de 1850, les béné‐ 
fices de la théorie micro bienne des mala dies se propagent avec la diffu sion
des savoirs qui se déve loppe progres si ve ment en fonc tion du degré d’ouver‐ 
ture des popu la tions. La richesse maté rielle et l’ouver ture cultu relle offrent,
dans les sociétés modernes, une protec tion réelle contre les dangers de la
maladie et la mort.
La hausse de l’espé rance de vie entre 1850 et 1950 s’explique d’abord par la
réduc tion de la morta lité infan tile (ce que permet d’appré hender la compa‐ 
raison entre les courbes retra çant l’espé rance de vie à la nais sance et à 15
ans). Ce déclin précoce de la morta lité infan tile s’est opéré avant le déve lop‐ 
pe ment, beau coup plus tardif, de trai te ments effi caces et peut laisser
supposer qu’il est dû au progrès écono mique et social, en parti cu lier à une
meilleure alimen ta tion, liée à la révo lu tion agri cole, et à l’amélio ra tion des
condi tions de vie. Néan moins, affirme Deaton, la baisse de la morta lité
infan tile ne peut être attri buée à ces seuls facteurs, mais avant tout au
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contrôle des mala dies par des mesures de santé publique. L’éradi ca tion de la
maladie a d’abord pris la forme d’amélio ra tions en matière d’hygiène et
d’alimen ta tion en eau dès le XVIII  siècle, prolongée ensuite par des mises
en œuvre pratiques en rela tion avec la théorie micro bienne. L’amélio ra tion
de la santé publique deman dait une action des auto rités publiques, donc
une dyna mique poli tique et un consen te ment, impos sibles à atteindre par le
seul jeu du marché, même si la hausse du niveau de vie a contribué à faci‐ 
liter le finan ce ment de projets sani taires coûteux. Les dispo si tifs sani taires
mis en place dans l’Europe du Nord- Ouest et en Angle terre diffu sèrent
ensuite dans les autres pays euro péens, puis, après la Seconde Guerre
mondiale, dans le reste du monde. La dégra da tion des condi tions de vie en
ville liée à l’arrivée des popu la tions travaillant dans les manu fac tures avec la
Révo lu tion indus trielle fit que l’espé rance de vie dans les villes tomba bien
en dessous de l’espé rance de vie dans les campagnes. Ces migra tions vers
les villes expliquent pour quoi l’espé rance de vie de l’ensemble des popu la‐ 
tions fut si lente à augmenter au début du XIX  siècle.
L’amélio ra tion de la santé intro duite par la théorie micro bienne n’a pas
dépendu de la seule crois sance écono mique, même dans les pays pauvres.
Elle demande des insti tu tions mais aussi du temps pour vaincre les résis‐ 
tances, réunir les finan ce ments, déve lopper les savoir- faire néces saires et
les mettre en œuvre. La science seule ne suffit pas et demande à être
relayée par une accep ta tion et des chan ge ments sociaux. Mais la science
elle- même ne tombe pas du ciel, la dégra da tion des condi tions liées à la
Révo lu tion indus trielle avait créé un besoin d’avancée scien ti fique. La
science se déve loppe en fonc tion de l’envi ron ne ment socio- économique
dans lequel elle se trouve, dans la même mesure que ces envi ron ne ments
dépendent de la science et de la connaissance.
Les inéga lités entre les diffé rents pays du monde
Pour la grande majo rité de la popu la tion mondiale, la bataille contre les
mala dies infec tieuses avait à peine débuté en 1945, à l’issue de la Deuxième
Guerre mondiale. Mais ces popu la tions ont pu béné fi cier d’un savoir
devenu, à l’époque, faci le ment acces sible, et les évolu tions sani taires ont pu
se faire beau coup plus rapi de ment que dans les pays qui en étaient à
l’origine, où il leur avait fallu un siècle pour se déve lopper. La rapi dité de ce
processus a eu pour consé quence l’explo sion démo gra phique mondiale, qui
a vu la popu la tion mondiale passer de 2,5 milliards en 1950 à 7,5 milliards
aujourd’hui. Les avan cées médi cales et sani taires ne sont pas seules respon‐ 
sables, l’amélio ra tion de l’éduca tion et la hausse des revenus y ont égale ‐
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ment joué un rôle. L’amélio ra tion de l’éduca tion est proba ble ment le facteur
le plus impor tant de l’amélio ra tion de la santé dans les pays aux revenus les
plus faibles. La ques tion se pose du rôle relatif du revenu et des pratiques
de santé dans ces pays. Sans vouloir tran cher la discus sion, Deaton met
clai re ment en avant la part impor tante (et les causes diverses) des
défaillances des gouver ne ments dans la mise en œuvre d’un système de
santé efficace.
Le troi sième volet de l’étude des condi tions sani taires concerne le monde
moderne dans son ensemble. Les évolu tions sani taires au niveau mondial
depuis la guerre font appa raître une progres sion encore impor tante dans
les pays les plus riches en matière de longé vité, l’apport d’une diffu sion
rapide des connais sances dans un monde inter con necté indui sant une
baisse des écarts en matière de longé vité avec les pays moins avancés, sans
que pour autant les inéga lités de santé au niveau mondial n’en appa raissent
réduites. La taille moyenne des popu la tions, globa le ment crois sante,
constitue un bon indi ca teur du poids de facteurs comme la sous- nutrition
ou la maladie dans la santé vécue. Aujourd’hui, dans les pays les plus riches,
les prin ci pales causes de décès ne sont plus la tuber cu lose, les diar rhées ou
les infec tions des voies respi ra toires, mais les mala dies cardiaques, les AVC
et le cancer. L’espé rance de vie continue néan moins à augmenter, au profit
des personnes d’âge moyen ou des plus âgées, mais moins vite qu’avant 1950
grâce aux avan cées de la méde cine et à l’évolu tion des compor te ments.
Cette évolu tion induit cepen dant des inter ro ga tions concer nant les coûts
de santé, leur impu ta tion et les gaspillages dont ils peuvent faire l’objet, et
donc la néces sité d’arbi trages à travers une vision holis tique du bien- être
inté grant économie et santé. L’âge de la mort recule au fur et à mesure
qu’un pays se déve loppe grâce à la tran si tion épidé mio lo gique. Si l’on se
fonde sur les gains en espé rance de vie pour comparer les pays, le poids à
accorder aux pays pauvres est plus impor tant parce que sauver un enfant a
plus d’effet sur l’espé rance de vie que sauver un sexagénaire.
La diffu sion des connais sances et de l’infor ma tion joue, du point de vue
sani taire, un très grand rôle, favo ri sant ceux qui y ont plus préco ce ment
accès. Le progrès contre les mala dies cardio- vasculaires a sans doute
entraîné un creu se ment des inéga lités en fonc tion du revenu et du niveau
d’éduca tion. La prise de conscience des ravages du tabac après 1960 s’est
appuyée sur la diffu sion des savoirs dans les pays et les classes sociales les
plus instruites. Les produits de l’indus trie du tabac sont alors devenus indé‐ 
si rables dans une grande partie du monde riche et trouvent souvent refuge
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dans les pays pauvres dont les gouver ne ments ne sont pas forcé ment
capables ou dési reux d’imposer une réglementation.
La taille, un indi ca teur de bien- être ?
Les enfants deviennent plus grands que leurs parents. Bien que la taille, à
l’échelle de l’indi vidu, dépende de facteurs géné tiques, il appa raît de plus en
plus clai re ment qu’à l’échelle d’une popu la tion, elle est liée aux condi tions
de vie pendant l’enfance, en parti cu lier de l’alimen ta tion et de l’impact des
mala dies, liées à un envi ron ne ment malsain. Dans le domaine de la santé et
des revenus, les amélio ra tions mondiales se lisent sur les corps, et l’on en
observe la mani fes ta tion dans les diffé rences de taille moyenne des
femmes nées en 1980  : la Danoise moyenne mesu rait 171 cm, la Guaté mal‐ 
tèque 148, la Péru vienne, 150 et l‘Indienne 151 cm. À mesure que l’Europe
échap pait à l’insuf fi sance alimen taire et aux cloaques infer naux créés par la
révo lu tion indus trielle et une urba ni sa tion délé tère, les corps se mirent à
grandir… Non seule ment les habi tants de la planète s’enri chissent et vivent
plus long temps mais leur corps devient aussi plus grand et plus fort, avec
beau coup de consé quences posi tives dont peut être même une hausse des
capa cités cognitives.
La seconde partie de l’ouvrage s’inté resse à l’économie et, prin ci pa le ment,
aux revenus dans deux contextes diffé rents, d’abord en ce qui concerne le
bien- être maté riel aux États- Unis, et ensuite dans le cadre de la globa li sa‐ 
tion, envi sagée comme plus grande évasion.
À travers l’exemple des États Unis, Deaton s’inter roge sur l’évolu tion du
bien- être maté riel et l’accrois se ment des inéga lités, non pas tant au sein
des pays qu’entre pays.
«  Les idées de la Révo lu tion scien ti fique et des Lumières ont en défi ni tive
amené une révo lu tion dans le bien- être maté riel autant qu’elles l’avaient fait
pour la durée de vie ». Cette phrase, en intro duc tion de la deuxième partie
de l’ouvrage, résume l’argu ment de Deaton, quand il en vient à l’examen de
la ques tion du bien- être maté riel. La situa tion actuelle conduit cepen dant à
l’inter ro ga tion de savoir si nos enfants et petits- enfants envi sa ge ront
l’époque présente non pas comme une période de pauvreté rela tive mais
comme un âge d’or perdu. Chaque géné ra tion parvient à peine à conserver
le niveau de vie de ses parents, mais au sein des 1  % les plus riches, le
revenu avant impôt a été multi plié par 2,35 entre 1979 et 2007, d’où un
progrès impor tant pour les enfants qui appar tiennent à ces groupes
sociaux. Un des constats majeurs du livre est celui de l’extra or di naire
augmen ta tion des revenus globaux dans le monde mais aussi de l’enri chis ‐
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se ment beau coup plus impor tant des plus riches et donc le creu se ment des
écarts à l’inté rieur des pays mais surtout entre les pays. À l’inverse de la
réduc tion des écarts que l’on peut observer en matière de longé vité, on
assiste au contraire, au niveau mondial, à un creu se ment massif des inéga‐ 
lités de revenus. Le revenu moyen de toute la planète a augmenté de 7 à 8
fois entre 1820 et 1992, tandis que la part de la popu la tion vivant dans la
pauvreté extrême est tombée de 84 à 24 %.
Abor dant d’abord la ques tion de l’évolu tion du bien- être maté riel et des
revenus aux États- Unis, et discu tant comment appré hender l’évolu tion des
condi tions maté rielles à la fois sur le plan quan ti tatif et quali tatif, Deaton
note que depuis les années 70, on enre gistre un ralen tis se ment très net de
la crois sance du PIB et un accrois se ment des taux de pauvreté. De même, la
distri bu tion des revenus, mesurée par le coef fi cient de Gini, montre qu’à
partir de la même époque, on observe un écart crois sant entre revenus et
une hausse beau coup plus impor tante des revenus les plus élevés, mise en
évidence par les travaux de T. Picketty. Quels sont les facteurs qui, aux
États- Unis, favo risent la crois sance de ces hauts revenus et la stag na tion
des autres ? Plusieurs raisons peuvent être avan cées :

L’utili sa tion univer selle de l’anglais peut être un facteur d’inéga lité,
dans la mesure où les Anglo- saxons ont plus de faci lités que les autres
à se mouvoir dans un monde devenu anglo phone. Il est vrai que la
hausse des revenus les plus élevés a été plus forte dans les pays anglo ‐
phones qu’ailleurs.
Les alliances, les mariages se nouent entre des indi vidus ayant des
revenus et des cultures voisins, donc le sommet de la répar ti tion des
revenus est tiré vers le haut par les couples formés par deux indi vidus
ayant un excellent salaire, tandis que les personnes isolées, en parti cu ‐
lier les foyers composés de femmes céli ba taires, restent en bas
de l’échelle.
Les inéga lités du marché du travail ont créé de nouveaux emplois tout
en haut et tout en bas de celui- ci, creu sant un fossé en ce qui
concerne les emplois intermédiaires.
Les personnes âgées, pas si pauvres, se portent d’autant mieux que
leur nombre, leur force élec to rale et leur repré sen ta tion poli tique se
sont accrus.
Les pays où l’inéga lité des revenus est forte sont ceux où les revenus
des pères et des fils sont étroi te ment liés. L’inéga lité est en soi une
barrière à l’égalité des chances.
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L’influence des personnes les plus riches sur les méca nismes de fonc ‐
tion ne ment du système contribue à favo riser les plus riches. Les règles
ne sont pas fixées dans l’intérêt public mais dans l’intérêt des riches
qui s’en servent pour devenir encore plus riches et plus influents. Le
vote des membres du Congrès, tous partis confondus, est plus sensible
aux desi de rata des riches élec teurs qu’aux vœux des élec teurs pauvres.
Les insti tu tions conçues par et pour les élites sont défa vo rables à la
redis tri bu tion du fruit de la crois sance économique.
De fortes concen tra tions de richesse peuvent saper la démo cratie et
étouffer la destruc tion créa trice que rend possible la crois sance. Cette
inéga lité encou rage les « évadés » à barrer la route à ceux qui
voudraient les suivre.
Le recru te ment massif des meilleurs cerveaux pour l’ingé nierie finan ‐
cière est une perte pour le reste de l’économie. L’inno va tion et la
crois sance sont limi tées dans d’autres secteurs qui pour raient davan ‐
tage profiter à l’enri chis se ment des plus pauvres.
Ceux qui vivaient de leur fortune ou de celle de leurs ancêtres ont été
remplacés au sommet par des gens qui touchent un revenu grâce à
leur travail, PDG, banquiers, etc. Le revenu entre pre neu rial était
impor tant il y a cent ans et la part de ce revenu parmi les revenus les
plus élevés est restée rela ti ve ment constante. En 1916, seuls 10 % du
revenu des 10 % les plus riches venait des salaires.

Inéga lités écono miques et  bien- être. L’inéga lité crois sante des revenus
parmi les travailleurs a été en partie compensée par l’afflux sur le marché du
travail de personnes qui jusque- là ne travaillaient pas et donc n’avaient pas
de revenu, en parti cu lier les femmes. Mais, actuel le ment, cette compen sa‐ 
tion ne joue plus, c’est une des raisons pour lesquelles l’écart entre les
riches et les pauvres se creuse. Il convient de s’inter roger sur la part de la
hausse des plus forts revenus, attri buable à des gains massifs de produc ti‐ 
vité, et à celle qui résulte du lobbying et de moyens d’inter ven tion poli tique
impor tants dont disposent les nouvelles élites. Il semble rait que la fisca lité
n’ait pas favo risé la réduc tion des inéga lités depuis la fin des années 1970,
puisque, entre 1979 et 2007, les inéga lités de revenu, mesu rées par le coef fi‐ 
cient de Gini, ont augmenté de 25 % avant impôt et de 33 % après impôt.
Deaton se montre très préoc cupé par l’accrois se ment très rapide des inéga‐ 
lités de revenus et le jeu des méca nismes poli tiques qui ont pu les rendre
possibles, qui ont une portée très large. Même si cette crois sance ne réduit
en rien les autres revenus, elle peut nuire à d’autres aspects du bien- être, en
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rela tion avec la démo cratie. L’égalité poli tique requise par la démo cratie est
toujours menacée par l’inéga lité écono mique, et plus l’inéga lité écono mique
est extrême, plus est grande la menace pour la démo cratie. Les très riches
n’ont guère besoin que l’État subven tionne l’éduca tion ou les soins de santé.
L’atteinte à la démo cratie se traduit par une perte de bien- être, car les indi‐ 
vidus ont de bonnes raisons d’appré cier à sa juste valeur la possi bi lité de
parti ciper à la vie poli tique, mais la perte de cette possi bi lité se traduit aussi
par celle instru men tale d’un recours permet tant de faire face à d’autres
maux. Discu tant le prin cipe de Pareto, selon lequel l’envie ne joue pas de
rôle dans les inéga lités écono miques, Deaton ques tionne l’inter pré ta tion
trop étroite qui en est faite en rela tion au bien- être, sa réduc tion à la seule
dimen sion écono mique, sans prendre en consi dé ra tion les autres aspects en
cause, la possi bi lité de parti ciper à une société démo cra tique, à béné fi cier
d’une bonne éduca tion et d’une bonne santé, à ne pas être victime de l’effort
des autres pour s’enri chir, tout cela faisant que l’argent et le bien- être sont
deux choses complè te ment différentes.
Le fait que certains vivent dans l’aisance prouve que le dénue ment est
évitable, mais les plus aisés peuvent aussi bloquer la progres sion des plus
démunis. De nombreux exemples histo riques illus trent ce processus, en
parti cu lier la situa tion de certains pays appau vris par la colo ni sa tion euro‐ 
péenne alors qu’ils étaient riches (Inde, Bolivie), soumis à des régimes
d’exploi ta tion de leurs ressources sans trans fert d’insti tu tions (à l’inverse de
pays comme les États- Unis ou le Canada). Pour Deaton, de tels retour ne‐ 
ments devraient nous avertir de ne pas prendre la pros pé rité et la crois‐ 
sance écono mique des pays déve loppés pour argent comp tant ou comme
un acquis irréversible.
La  mondialisation a contribué à accé lérer la crois sance mondiale parce
qu’elle a permis de déplacer la produc tion vers les pays où elle pouvait être
effec tuée à moindre coût. Ce mouve ment a une contre partie dange reuse
lorsque certaines ressources n’ont pas de prix de sorte que, malgré leur
valeur, elles peuvent être utili sées sans frais et pillées. Il a rendu possible la
conver gence des revenus moyens dans tous les pays riches dans lesquels de
bonnes insti tu tions ont permis d’adopter les chan ge ments et les inno va‐ 
tions. Les écono mistes conçoivent les périodes d’inno va tion comme déclen‐ 
chant des vagues de «  destruc tion créa trice  ». Les nouvelles méthodes
balayent les anciennes et génèrent des perdants. Par exemple, beau coup
d’emplois à revenu moyen ont été remplacés par des machines ou délo ca‐ 
lisés, alors que les emplois de service, moins payés, se portent rela ti ve ment
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bien. Cette évolu tion de la struc ture de l’économie a contribué à renforcer
les inéga lités non seule ment dans chaque pays mais entre les diffé rents
pays de la planète. La mondia li sa tion affecte la santé de bien des manières :
direc te ment par la propa ga tion des mala dies, de l’infor ma tion et des trai te‐ 
ments, et indi rec te ment, par les forces écono miques, en parti cu lier un
commerce accru et une crois sance écono mique plus forte.
Les pays pauvres n’arrivent pas à rattraper leur retard en raison de la
struc ture de leurs écono mies et de la défi cience de leurs insti tu tions,
mais Deaton est très critique sur l’aide que les pays riches peuvent
apporter pour combler cet écart.

L’auteur porte un regard très dur sur l’inquié tude qui a pu se mani‐ 
fester dans les pays riches à l’égard de l’explo sion démo gra phique qui
a inquiété les diri geants occi den taux et qui, selon lui, a produit bien
des crimes au nom du contrôle démo gra phique inter na tional. Par
exemple, en Chine, la poli tique de l’enfant unique, imposée par un
gouver ne ment non démo cra tique inspiré par la crainte occi den tale
de la surpo pu la tion, n’a été aban donnée qu’en  2015 1  alors que
personne n’a prouvé qu’avoir moins d’enfants amélio rait la vie des
pauvres ni que les biens communs, quand ils sont partagés par un
moins grand nombre d’habi tants, permettent d’assurer aux survi vants
une meilleure qualité de vie. En effet, malgré les prophé ties catas tro‐ 
phiques, l’explo sion démo gra phique n’a pas plongé le monde dans la
famine et la misère. Au contraire, le dernier demi- siècle a vu non
seule ment un déclin de la morta lité, à l’origine même de cette explo‐ 
sion, mais aussi une dimi nu tion massive de la pauvreté et du dénue‐ 
ment, contrai re ment à ce que l’explo sion démo gra phique était censée
générer. La véri table source de pros pé rité n’est pas la propriété de la
terre ou des ressources natu relles mais la multi pli ca tion des êtres
humains dotés d’un pouvoir créatif suscep tible de résoudre les
problèmes de l’huma nité. Les nouvelles idées surgies de ces cerveaux
nouveaux sont bonnes, non seule ment pour leurs proprié taires mais
aussi pour l’ensemble de l’huma nité. Deaton constate que « le monde
a été double ment béni par les amélio ra tions de la santé dans les années
1950 et 1960  : d’abord à cause de la hausse de l’espé rance de vie, et
ensuite à cause de l’explo sion plané taire de savoir et de créa ti vité qui
accom pagna l’explo sion démographique ».

2
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Toute la troi sième partie du livre est consa crée à la décons truc tion
de l’aide aux pays en voie de déve lop pe ment et à la dénon cia tion de
ses effets pervers. Deaton consi dère que les inves tis seurs des pays
riches ont envoyé des fonds dans les pays pauvres pour satis faire leur
recherche du profit et non pour offrir une vie meilleure à la popu la‐ 
tion locale. L’aide est moins guidée par les besoins des béné fi ciaires
que par les inté rêts natio naux et inter na tio naux du pays donateur.

3

L’illu sion de l’aide constitue un obstacle à l’amélio ra tion du sort des
pauvres. Le flux d’aide est plus que suffi sant pour éliminer la pauvreté
mondiale, du moins si l’argent était trans féré direc te ment depuis les
habi tants et gouver ne ments des pays riches vers ceux qui vivent en
dessous du seuil mondial de pauvreté. En effet, seule l’exis tence
d’insti tu tions solides, suscep tibles de gérer effi ca ce ment la distri bu‐ 
tion des ressources, est effi cace. Le para doxe est que lorsque les pays
présentent des condi tions favo rables au déve lop pe ment local, l’aide
n’est plus néces saire, et quand les condi tions locales sont hostiles au
déve lop pe ment, l’aide est inutile, voire poten tiel le ment nuisible
puisqu’elle contribue à perpé tuer ces mauvaises condi tions. L’aide se
trouve donc en tension entre deux choix possibles  : une orien ta tion
vers des pays bien gouvernés, où elle pourra faire du bien mais où le
besoin en est moins pres sant, et une orien ta tion vers des pays où la
détresse est grande mais où elle ne sera guère effi cace et risque
même de faire du mal. Or les dona teurs tiennent à une aide effi cace
pour ceux qui en ont le plus besoin et persistent à vouloir aider les
gouver ne ments plus que les popu la tions. La bonne conscience et le
besoin d’agir l’emportent sur le besoin de comprendre ce qu’il faut
faire. Para doxa le ment, Il y a eu un net progrès de la crois sance et de
la démo cratie en Afrique depuis la suspen sion de l’aide après la fin de
la guerre froide, puisque la crois sance écono mique endo gène des
pays est la solu tion la plus sûre et la plus durable face à la pauvreté.
Celle- ci n’est pas le résultat d’un manque de ressources mais d’un
manque d’insti tu tions, d’un mauvais gouver ne ment et d’une poli tique
toxique. Donner de l’argent aux pauvres et surtout aux gouver ne‐ 
ments des pays les plus pauvres risque de rendre la pauvreté plus
durable au lieu de l’éliminer. L’assis tance, qu’il s’agisse de l’aide offi‐ 
cielle ou de l’aide huma ni taire des ONG, est souvent offerte à des
régimes qui ne cherchent guère à aider leurs propres populations.

4
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NOTES

1   A. Deaton n’avait pas connais sance de ce chan ge ment au moment de la
rédac tion de son ouvrage.

AUTHORS

Isabelle Roussel

Lionel Charles

Deaton admet cepen dant une excep tion pour les aides sani taires
déployées à grande échelle, de manière verti cale, parfois au détri‐ 
ment du maillage de l’orga ni sa tion locale des soins ; celles- ci misent
sur l’éradi ca tion d’une maladie et peuvent fonc tionner en dépit de
l’insuf fi sance des soins de santé locaux. Une autre excep tion
concerne les sommes envoyées par les migrants à leur famille.

5

En  conclusion, l’auteur, conscient des menaces qui pèsent sur la
planète et sur l’huma nité, affiche un opti misme prudent qu’il appuie
sur la convic tion que le désir d’évasion, d’échapper aux contraintes
qui l’enserrent est profon dé ment ancré au fond de chaque
être humain.

6

Derrière la richesse des analyses et des infor ma tions présen tées dans
l’ouvrage, on peut souli gner le regard à la fois attentif, précis et très
ample, que nous avons déjà relevé, mais égale ment distancié, qui
apporte un éclai rage d’une rare enver gure philo so phique dans la
façon dépas sionnée dont il aborde la multi pli cité des ques tions et des
enjeux que soulève une évolu tion aussi complexe, que l’on peut ratta‐ 
cher à une très ancienne tradi tion écos saise, déter mi nante dans le
déve lop pe ment des sciences sociales, puisqu’elle remonte aux
premières décen nies du  XVIII  siècle, avec Hutcheson, Hume et
A. Smith.
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